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__j*ta—^lést^fcis; irréaFôO£smë,.fii le 
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noyeiituiques et omu-
homme est condamné 

à rester dans le mésocosme: il peut, 
de toute évidence, entreprendre des 
voyages temporaires, comme il est 
déjà en train de le faire, vers le 
macrocosme, mais il doit emporter 
avec lui son mésocosme artificiel.»^' 

Pour que la ville soit ce mésocosme 
primordial au développement de 
l'homme, elle doit donc être adaptée 
au système musculaire, nerveux et 
espiratoire, bref à la biologie de ses 

ants et non pas agresser, 
u atrophier leur corps. La 

ra clone conçue en fonction 
jambes humaines, de la vitesse 
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La destruction/cônstructi, 
colline parlementaire de 
avec la saignée j_u boulevard 

rin, la transformation diï bog'l 
St-Cyrille (qui jusque là/avai 
vement bien respêteté_ies 
des citadins) et l'érection 
plexe G, des riôtels delude e 
Place Québec, en p lusse-* * 
l'exode de plusieurs familles, 
levé à ce quartier /toute é 

jjmaine; Cette violence faute au 
, '^orps de .la ville a gytomatiqaement 

ejjp^mTékdes violences sur le corps 
physique^Je^abi l^nt^.^bus avons 
glissé \m rrioY~s4^<1/exp'ii|s.on par 

propwation de plbsJejJ^familles 
y f j ^q^an ier qui, de ce fait, rf 

_erras/~-des personnes dépla-c„ 
cées pà r^^q t ^aépa rées , de leur" 
micro-cultureaëa_&trgrtTei 
détruit. Leur exoae*=s3Êîst 
les H.L.M. et les banlieues, 
devront subir d'autres 
sions. Ce quartier sera dorénaval 
l'échelle des automobiles qui ont 
pris la place de l'homme en détrui
sant son mésocosme pour en 
recréer un autre à leur mesure mais 
non à la mesure humaine. 

Le boulevard St-Cyrille, entre les 
édif ices gouvernementaux, les 
hôtels de luxe et Place Québec, est 
déjà très difficile à traverser de par 
sa largeur qui n'est pas à l'échelle 
de nos jambes et de par l'achalanda
ge et la rapidité des voitures dans ce 
.secteur (il faut le traverser en cou-
^f|âit-*à.«i»s risques-et«oérils). L'amé
nagement de oëT^p^oe,produit de 
ce fart une. forte fruSfr'afen physi-

\ l l fue . En effet, lorsque ftprT-vie/it du 
"té*"sud, après avqir Àrajférsé le 

on se rërâd/ojpipte que 
di%:$, du C' 

place dans nos villejjS&i^girs caté 
jorfes de citoyens; ,R|,US g 
lent, r^js.te/wl jdè la place pour, ceux 

qui n'ont.pas.Je voitures?). Faisons 
remarque. ' tout de suite j ) u e tous 
ces édifices so/it-facij*œ -d'accès 
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sonne seule et forte, imagfi-

jpcw-une personne âgée ou un 
^ e ^ f ^ n f j r r j a n t . . . (On se 

par.ôis SÀ\ reste de la £ 
ide 

lantj&e-traverser le 
tf M f e r i f f T B ^ nous rerf15*0*'•'_'_ 
J?fâce d'Youville. Compte 

la circulation rapide et 
amplifiés par les courants 

j^ncfair engendres par la verticalité des 
'"hautes tours, traverser ces espaces 

largement ouverts demande un 
grand effort physique (même 
du courage en certaines saisons). 
À cet endroit, il y a bien des feux 
de signalisation mais la «petite 
silhouette blanche» disparaît telle
ment vite que l'on peut se faire 
écraser en pleine milieu du boule
vard. Voilà encore une preuve que 
ces espaces sont conçus pour le 
transport mécanique: les automobi
les, qui vont déjà très vite, ont plus 
de temps aux intersections que les 
piétons plus lents qui sont obligés 
de courir et de se bousculer; n'est-
ce pas paradoxal? On constate ce 
fait partout où il y a une signalisa
tion spéciale pour les piétons. Tout 

-Tâfcontribue à agresser le citadin-
piétÔTT clans son corps en l'incitant 

Jui-même à se Transformer en un être 
<^)iomécanoKte» circulant sur pneus 

s caoutchwc~3iac_3 un^petit.hàbk 
îcle d'acier et/de verre^-Uexempl" 

nous /yenons de donner îrtnWe 
alences en grand nombre à 

Québec er par miniers en Occident. 
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a tou jour^ / ré^ tJ^ 
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puoUcXJiuman scale». L'angle 

s qoiune cHte forcée. Date,: 
s'ajoute^ même 

f 
Xertains ,'e/iç||pi 

ne sensation d'emrm~rf^ment. Cette 
tuation, que l'on peut enfctxe quali 

f ie^ fa^tess ionj se rencontra dan 
les rues torrrmatciales très Wç^a 
lardées où iï faïMcait • xï^Uéu 
doubler la surface ou ^ ô ^ m r . 
comme sur la rue Ste-Caïhçrin<3% 
Montréal. Mais encore là, c^SL |. 

c|_e8-PââQÇ|L^__l^j/piture qui emp 
che la consTrùÈftorT. ŝjfeî. trottoirs 
adéquats. En plus de contrârndr^ les 
piétons à se bousculer, créant ailrsi. 
une ambiance propice à certaines ^ 
violences impatientes et nerveuses, 
elle conduit à une détérioration des 
voies respiratoires, des yeux et des 
oreilles par la pollution. 

On peut ici saisir l'occasion de lan
cer quelques fleurs à ceux qui ont 
conçu la restauration de la rue St-
Jean à Québec où la situation a été 
relativement améliorée. 

Un autre malaise physique apparaît 
lorsque l'espace est trop grand 
visuellement; l'effort pour distin
guer un élément étant très intense 
et pénible, le passant ne regardera 
que s'il y est vraiment obligé. Le 
phénomène contraire se produit 
lorsque le lieu est trop étroitement 
fermé; il s'y produit une impression 
d'obturation imposée qui est très 
désagréable. 

Blumenfeld (3) nous présente une 
définition objective et relativement 
scientifique de ce que devrait être 
l'échelle humaine dans la ville. 
Socialement, l'auteur définit l'échel
le humaine comme le fait que dans 
un groupe tous les membres peu
vent se reconnaître. Visuellement, il 

'échelle est équilibrée 
lorsque l'on peut distinguer les 

reconnaît la 
îgt-cinq mètres et 
on de vingt-sept 
base de l'échelle 

t, il faut que deux 
'^àr^ebaque extrémité 

se reconnaître 
"c'est ce qu'il 
human scale», 
y a la distance 

tlle on peut per-
' j t res humains, 

douze cent 
ippelle «the 

. . i rcêp. 
/important pour que l'objet ou l'e 
' perçu le soïrTcfa'ns â^skléjails. C__ 

erniers n 'é tan tes cjjfcformês. nous 
pouvons touMuf_r-<Sj^f^cW\. 
dimensions\et'%s faj j>on^uj.-e 
tent entre eux san_kipje leayeux 

^soient fatigués. Uf*gigantisme d 
métropoles occidentales contempo
raines avec l_?,ML§Ptl d&jspéculatïûi 
sur le ter/ar)ifesf ^\cause.Jeces pr" 

~ies. ^New York., est urt exempl 
_|ft pathologique qui sert de 

^àfrt^n» malWeuréisement aux 
sa occid-epfales qtand 

ititeSrfSÏr 

_H0 

s limites qui servent de référen-
létérales, de frontières (une fa

tes m.urs de la ville comme à 
x Q ù é b e c i r ^ s s ^ o i e s que peuvent 

aussi servir deTrs^r comme un pont; 
des quartiers quiSpr^sentent des 

ractères personni f iés et parti-
iers; des noeuds,vRoints straté-

s où [Ion p ipn^yne décision; 
des poinis'fle rep^gKqurVservent de 
références ponctuelles (lin clocher, 

r exemple*^, \ L V 

Nrq'ùiillté pour,'.fiumanisa-
._<& uféa'rn.est la dispo-
^àgjf de/ta disponibilité 

^ ;-#es ob]fcteet\des,services,c 
^^elafâcirHâd'açôeset d'utiltsat' 
À l imace dT\s^v>ijè d'éxt-uébec; 
exempfe^e p iétb^vèst plus âcc 
té sinon sttr^'étrort^icpttoirs 
intérêt. Dans1^ circulation ''int 
il est très difficfre^fJe traveler ce 
place. Imaginons l ^ 4 r u s t r a ' r 

quelqu'un qui rate sorf^ajytobus^, 
son rendez-vous) parce q8e%.^rrêt 
est du côté opposé de la place^^at. 
que la circulation ne s'interrompt 
pas. En fait, ne parlons plus de pla
ce, c'est simplement un carrefour 
giratoire entre la Haute-Ville, le Vieux 
Québec et la Colline Parlementaire. 
II se trouve cependant des réussites 
contemporaines dans ce sens; la 
place de l'Hôtel de ville de Toronto 
en est un exemple: là, le piéton 
retrouve ses droits parce que la cir
culation automobile y est interdite 
et que les centres d'intérêts et de 
services sont très accessibles. 

La lisibilité est essentielle à l'équili
bre physique entre l'homme et la 
ville parce que sans elle, le citadin 
se retrouve perdu, désorienté, il n'y 
a plus de rapports entre ses mouve
ments et son environnement. 

Lynch (4) définit aussi la lisibilité: 
c'est la faculté de voir et de prendre 
conscience des éléments compo
sants pour les organiser en schéma 
cohérent. Aussi, l'identification et la 
structuration du milieu sont vitales 
pour le citadin puisque c'est le seul 
moyen qu'il lui reste pour organiser 
ses activités et ne pas se perdrervû 

fiesayéfs s'éla-
ént toujours 

i Ile tradi-
voies par 

bnscience du 

Les élémentsVpa 
bore cette HsilBP 
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tionnelle. II 
lesquelles o 
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ouvemeater^mr ottadin peuven t 

s'effectuer facilement, satm perte 
e ^ernj-B. èVavec un certain*agre

ement, ctisparatesent cjans les\wiles 
<*-i£Quy0elles..et les banfleyes (Ste%oy) 

QU~'Tcf_4.-i_st uniformft_tk 'En e 
pour combatpe "J?p^»ac_3et 

''Ces villes piùs claires, on co 
perte de vue.des eligneme_rts i 

es et monotones de pavillon 
conciergeries où la clarté rech 

.-transforme .rapidement c 
iers et ces villes en non-lie 

".ç*rj l'homme est étranger 
perdu et sans^^fjéraijfce 
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5sant "de parler du 
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" î ï i r TôrTcTTonnemenf- DTôTograCè^du 
citadin, et de l'espace-tem^s-des 
villes, devenu plus et parfois u 
ment celui des voitures automobiles. 
Depuis plusieurs années, la centra
lisation des bureaux, des commer
ces, des lieux de loisir et de travail 
en général est faite dans les cen
tres-villes, l 'habitat/dortoir étant 
relégué dans les banlieues à plu
sieurs kilomètres des centres-villes. 
On crée une prolifération de petites 
maisons-jardins ou des brochettes 
de grandes conciergeries toutes 
identiques qui s'étendent comme un 
immense tapis anonyme illisible 
autour du coeur de la ville. Ceci 
n'est plus à la mesure de l'espace-
temps biologique du citadin parce 
que, comme à Los Angeles par 
exemple, les gens doivent parcourir 
parfois jusqu'à quarante kilomètres 
aller-retour chaque jour pour se ren
dre à leur travail et en revenir. En 
plus de l'aliénation causée par l'o
bligation de devenir «biomécanoïde» 
dans ce long pèlerinage inhumain 
pare-choc à^are-choc, cela cause 
une pottT_t_oW$rê5-rréfa§te à la santé 
de tous les citoyens, Cette^çopcep-
tion [demande aussi 
routiers gigantesques qui brisent 
tissu1 urbain en causant les problè
mes dont nous avons discuté plus; 
haut-ût qui affectent d'une certaine 
façescpe système nerveux des usa
gers, <?eNn̂ i occasionne (enquête à 



l'appui) des violendès~-èTr^çf-fe6__ 
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ques heures par jour, d'autresïpeau-
coup plus longtemps et de ce/Tait, il 
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retrouver la relatiorf à la bonne 
échelle entre sa^Twppre structure 
physique, celle de son compagnon, 
et la dimension defson environne
ment immédiat; alols seulement un 
commerce authentique devient 
possible.»'6) 
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tacite des citoyens. Seuts.les poli
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et rapides. À Los Angeles, par è\em-

' plet«,.il est interdit de circuler à 
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